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rent que le cheval est l'agent du travail préféré
des cultures progressives el le bœuf celui des

pays peu avancés ; car ce dernier animal est

aussi employé concurremment avec le cheval dans

la culture intensive. Il y a d'ailleurs une foule
de raisons el de situations économiques qui peuvent

modifier l'appréciation de ces deux modes

d'attelage, mais sans vouloir trop insister

sur ce poinl. nous ne voulons pas entrer dans

cet examen, nous voulons suivre M. Borei quand
il compare dans le Journal d'agriculture le

travail des chevaux à celui des bœufs.

Le cheval a sur le bœuf, comme animal de

travail, l'avantage de la vitesse el de l'énergie.
Il doil èlre préféré au bœuf pour les charrois
à g' ande dislance, surtout en Suisse où nous

avons généralement de bonnes roules. Il esl
aussi beaucoup plus apte à traîner les instruments

pefeclionnés doni on fail aujourd'hui
'

un si grand usage dans la culture. H effectue

mieux les hersages el les roulages, son poids
moindre que celui du bœuf el ses allures plus
•rapides permettent, de l'employer à certains

moments dans les fortes terres Irès humides.

Le bœuf par conlre est préférable pour tous
ies travaux qui exigent un ell'orl soutenu comme
les défonçages par exemple. Là où le cheval

renonce après quelques secousses violentes, le

bœuf lient le Irait, lire doucement mais d'une
manière continue. C'est la bêle de labour par
excellence et on obtient avec les bœufs une
régularité que l'on n'obtient que difficilement
avec les chevaux. L'allure étant plus -lente, le

laboureur qui lient les cornes de la charrue à beaucoup

plus de lemps pour bien diriger son ins-

Iruraent afin d'avoir toujours la même profondeur

el la même largeur de raie, de là un
labour régulier.

Considéré sous le rapport de la nourrilure,
le bœuf a certainement l'avantage sur lèche-"
val. Tandis que le premier se nourrit unique-
ment de fourrage, il faut au second de l'avoine
si on veul en lirer lout Teilet utile. La ration
d'entretien du bœuf pendant de longues journées

de chômage en hiver est bien moins
coûteuse que celle du cheval.

.Mes chevaux, dit M. Borei, reçoivent en

moyenne dans l'année I I 1/2 kilos de foin,
4 1/2 kilos de paille el 3 3/4 d'avoine et 100
à 150 grammes de son. Tandis que me» bœufs

reçoivent 15 kilos de foin el 4 kilos de paille.
En prenant la moyenne de 19 années je Irouve

pour les chevaux une dépense de 1 fr. 85 par
jour el pour les bœufs I fr. 40.

Un autre dépense à aiouler au débit des

chevaux, c'est L'amortissement qui est nul poulies

bœufs. Cel amortissement est de 83,35 en
calculant le prix d'un cheval à fr. 1000 au
minimun et un service de 12 ans. Toul au plus

y aurait-il peul-ètre quelque chose à diminuer
sur cet amortissement pour le prix que paye-
rait Péquarrisseur à l'abattage. A ces dépenses
j'ajoute en moyenne 41 fr. 65 de ferrure et
13 fr. 00 d'usure et d'entretien des
harnais.

Toutes ces dépenses réunies m'ont donné en

moyenne en 19 ans 813 fr. 85 par an sans

compter le charretier et le bovairon. Les journées

de travail ayant élé de 229, la dépense
d'une journée de travail a été de 3 fr. 55 dont la

valeur du fumier serail encore à défalquer.
Pour les bœufs, le calcul est plus simple.

La dépense pour la nourrilure a été pendanl
la même période de 511 fr. en moyenne, somme

à 'aquelle il faut ajouter 25 fr. pour
l'usure du mobilier et la ferrure soil 536 fr. En
admettant 229 jours de travail c'est une
dépense de 9 fr. 35 par jour.

La différence entre le prix de la journée du
cheval el celle du bœuf n'est pas aussi grande
qu'elle paraît au premier abord, parce qu'il
faut considérer que le travail du bœuf est à

celui du cheval comme 4 est à 3. c'est-à-dire
qu'il faut qualre bœufs pour faire le même travail

que 3 chevaux. En verlu de celle
proportion le travail du bœuf revient en résumé

par jour à 3 fr. 13.
li esl en outre à observer qu'on doit donner

plus de repos aux bœufs pour de pas les amaigrir

outre mesure, sans cela leur engraissement
qui suit le travail serait rendu difficile. En
tenant compte de celte observation on verra
qu'en somme le travail du bœuf est aussi coûteux

que celui du cheval.
En cas d'accidenl. le bœul ressaisit tout l'avantage,

on peul presque toujours l'aire usage de

sa viande pour la consommation el en tirer un
profit que l'on ne relire pas dans un cas
semblable avec le cheval.

Il faut encore prendre en considération les

cultures qu'il est nécessaire de faire pour ces
deux différents agents de -"travail. L'enlrelien
des chevaux exige une certaine étendue de
culture en avoine, plante épuisante sans avantage

pour le domaine du moment qu'elle esl
consommée à la ferme. Le bœuf outre qu'il n'exige

pas celte culture épuisante demande pour
se nourrir les produits decullures améliorantes
telles que les fourrages el les racines. Il peul
aussi être nourri avec des produits que refuse
le cheval, ainsi les fourrages ensilés, les
tourteaux, le malt de brasserie, etc.

Si à ces considérations personnelles
aux agriculteurs on envisage un
instant l'intérêt général du pays on verra
certainement un avantage à remplacer
le travail des chevaux autant que faire
se peut par le travail des bœufs. On produit

ainsi de la viande pour la consommation

générale. Le bœuf est en somme
un consommateur de produits améliorants,
tandis que le cheval est consommateur de
produits épuisant le sol, par le fait du grain
qui lui est nécessaire. Maintenant que
l'avoine vaut presque- autant que le blé, le
cultivateur doit en être économe pour la
vendre dans les villes où le travail par les
chevaux ne peut être remplacé.

Notre but, conclut M. Borei, n'est pas de
faire abandonner par les agriculteurs le
travail par les chevaux pour lui substituer
celui des bœufs, car, comme nous l'avons
dit en commençant, il y a en dehors des
considérations que nous avons fait valoir
dans cette courte étude, des considérations
très nombreuses appartenant à l'économie
rurale que chacun doit apprécier suivant
la situation où il se trouve.

Un éleveur français conseille pour obtenir

des poulets de grand rendement de croiser

les poules du pays, soit les Houdan, les
Crève-cœur, les Bresse avec le coq Malais
ou Indien. Parmi les races exotiques, dit-il,
il suffit de rechercher la plus grande, la
plus lourde, la plus rustique, celle se
rapprochant le plus de l'élal sauvage et portant

sur la poitrine la plus forte somme de
viande. Pour remplir toutes ces conditions,
le Malais réunit tous les suffrages. Lui seul,
de tous les oiseaux de basse-cour, porte cet
estomac de perdreau sur lequel on peut
dans un dîner, découper des filets pour chaque

convive. Il atteint facilement, malgré
son aspect mince, dû au plumage collé au
corps, le poids des Brauma les plus volumineux.

L'auteur continuant dit : Le poulet ainsi
obtenu sera en tous points l'idéal du
producteur. 11 est facile de se rendre compte de
la vérité de cette assertion pour ceux qui
ont visité la dernière, exposition de basse-
cour à Paris et qui ont vu le n° 391, un coq

qui est le produit direct d'un coq Malais et
d'une belle poule de Houdan purs. Et ce
n'était pas là un sujet isolé d'une croissance
exceptionnelle ; on obtiendra quand on
voudra les pareils, en choisissant naturellement

le coq Malais parmi les beaux sujets
de fa race et les poules de Houdan parmi les
plus fortes et les plus typiques. On obtiendrait

l'équivalent avec les aulres poules de
races françaises, prétend l'auteur, et les
étrangères, telles que les Dorking.

Les Anglais, éleveurs essentiellement
pratiques, obtiennent la majeure partie de leurs
belles volailles de consommation avec le
croisement du coq indien ou du Malais avec
la poule Dorking. L'Indien et le Malais sont
également bons et peuvent prétendre au
titre de race améliorante par excellence.

Depuis longtemps, l'usage des cendres de
bois est préconisé, de même que celui des
cendres de tourbe pour servir d'amendement.

Ceux de la houille ne sont pas moins
utiles. On sait que la houille provient de
végétaux dont l'altération a élé assez profonde
pour faire disparaître à peu près toulé trace
d'organisation. Il ne faut dono pas y rechercher

de principes organiques ; mais- les
cendres de houille peuvent servir, au point
de vue physique, pour diminuer la ténacité
des terres fortement argileuses. En oulre,
elles introduisent dans le sol. en faible
proportion il est vrai, quelques principes utiles

; la chaux et des sels alcalins sont les
principaux composés utiles qu'elles renferment.
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Diligences électriques de Berlin. —
Ces diligences l'ont de bonnes affaires lout en
donnant au public un moyen de communication

prompt et commode. La. nouvelle ligne
des omnibus qui vient d'être établie entre la

gare de Stettin et celle d'Anhall se dislingue
des aulres pour le raolif qu'excepté les

diligences mises en mouvement par l'éteclricilé il
ne circule pas d'aulres équipages publics. De
celte manière Berlin est la première ville en
Europe pour avoir une si grande quantité de
diligences électriques. L'étendue de celle
ligne alteint 4 kilomètres 300 m., tout en passant

par la « Karlstrasse » et la « Kœmgsgrael-
zerstrasse ». Les omnibus électriques courent
celle distance en 24 minutes. On perçoit une
taxe de 10 pfennigs pour loule la distance et
des stations intermédiaires on paie 5 fr. La vue
extérieure des équipages et leur organisation
intérieure ne laissent rien de mieux à désirer.
Chaque équipage a 24 places non compris les
places sur la plaie-forme extérieure. Les
voilures sont éclairées inlérieurement par 4
lampions électriques. L'énergie électrique
renfermée dans les accumulateurs est
suffisante pour parcourir 15 kilomètres. Chaque
voiture parcourt journellement 100 kilomèlres.
Aux deux extrémités de la ligne soni arrangées
des stations pour charger les accumulateurs.
Comme cetle ligne donne de bons résultais, la
société principale dôs omnibus berlinois
s'occupe de la question d'établir plusieurs lignes
similaires partout où ils est possible d'obtenir
la force électrique à des prix modérés.
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